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Bulletin politique^

La discussion de la loi électorale qui a"
commencé lundi à Versailles n'a pas produit
au débat les résultats que se .promettaient
les gauches. Elles espéraient en effet que le
gouvernement appuierait l'amendement Del-sol

qui propose de fixer à deux ans au lieu
de six mois la durée du domicile électoral,
que malgré cet appui l'amendement serait
rejeté et qu'ainsi le ministère subirait un
échec et se compromettrait gravement dès le
début de la discussion.

Mais les radicaux jouent de malheur de-puis
le retour de l'Assemblée et aucune de

leurs prévisions ne se réalise. M. Delsol a
d'abord déclaré qu'il retirait son amende-ment,

sauf aie représenter en troisième lec-ture.
M. Ricard, l'aigle de Niort, qui avait

un discours à placer et un stock de lieux-
communs sur le suffrage universel à écouler,
est monté alors à la tribune et a combattu
pendant trois quarts d'heure un amendement
qui n'existait plus et que personne ne défen-dait.

Les avocats ont toutes les audaces I C'est
alors que s'est produit l'incident important
de la séance. M. Dufaure a déclaré que le
gouvernement se ralliait à l'article premier
du projet, sous ia condition suivante : Si les
futures élections ont lieu au mois d'avril
prochain ou plus tôt, comme le gouverne-ment

le désire, elles devront être faitet avec
les listes arrêtées le 31 mars 1875.

La commission a accepté, et d'un com-mun
accord, l'article premier qui lui a été

renvoyé pour des modifications de rédac-tion.

Il n'est pas besoin de faire ressortir l'im-portance
de la déclaration de M. le garde

des sceaux. Elle implique de la part du gou-vernement
l'intention formelle de faire les

élections à très-bref délai et probablement

dans le mois de jativier. Dans ces condi-tions,
la présente session ne se prolongerait

vraisemblablement pas au-delà du 1 odécem-
bre. Elle peut parfaitement, dans un espace
de cinq semaines, achever les travaux indis-pensables,

c'est-à-dire la loi électorale, la
ci sur la presse, quelques lois de finances
et la nomination des soixante-quinze séna-teurs

dont la constitution lui a réservé le
choix. Les élections sénatoriales auraient
lieu à la fin dedécembre et les élections lé-gislatives

à la fin de janvier.
Comme on le voit, la situation se simpli-fie
et il paraît de plus en pluscertain que les

espérances des gauches, qui comptaient sur
une crise ministérielle, sur des agitations
parlementaires de nature à inquiéter le pays,
seront absolument déçues. Notons en pas-sant

que les radicaux, qui depuis trois ans
invoquent la dissolution, qui l'ont maintes
fois demandée alors qu'ils étaienl sûrs de
ne pas l'obtenir, témoignent, aujourd'hui,
en la voyant imminente, une satisfaction des
plus oeédiocrei.

Le gouvernement, au contraire, que l'on
accusait de vouloir prolonger indéfiniment
l'existence d'une Chambre dont la majorité
lui est acquise, prend l'initiative et témoigne
le désir de procéder le plus tôt possible aux
élections. C'est que les membres de la gau-che

et de l'eitrôme gauche ne conservent
plus guère d'illusions sur la défaite de ce
scrutin de liste auquel ils tiennent tant et
dont ils savent jouer avec tant de virtuosité,
grâce à l'habile organisation de leurs comités
rayonnant dans tous les départements. L'in-transigeant

M. Naquet faisait l'autre jour,
dans un des couloirs de l'Assemblé», cet
aveu mélancolique : avec le scrutin d'ar-rondissement,

nous perdons aumoins qua-rante
sièges I

C'est bien là, en effet, ce qu'espèrent les
conservateurs, et c'est pour cela que tous les
députés dignes de ce nom n'hésiteront pas à
voter le scrutin uni-nominal. Il parait cer-tain,

dès à présent, que le groupe de l'ex-trême
droite, à l'exception de huit ou neuf

de ses membres, se prononcera en faveur
de ce mode de votation. Les députés de l'ap-pel

au peuple sont, paraît-il, divisés sur la
question, mais la majorité, les deux tiers du
groupe au moins, voteront le scrutin d'ar-rondissement.

Le centre droit, sur une partie duquel
comptaient les ennemis de M. Buffet, s'est
réuni lundi avant la séance et a décidé, à
l'unanimité, qu'il soutiendrait la polilique
du gouvernement. Or, cette résolution im-plique

: 1° le vote du scrutin d'arrondisse-ment
; 2* le maintien de la loi des maires ;

3" l'adhésion à la polilique du cabinet.
Enfin, le centre gauche lui-même n'est

pas inféodé tout entier de la polilique de M.
Gambetla, el \'Evénement a v o u e que plusieurs
notabilités de ce groupe, MM. André^Ger-main,

Bérenger, Cézanne, se prononceront
pour le scrutin d'arrondissement.
Ainsi échouent piteusemant les projets

des gauches et les tentatives de coalition des
groupes constitutionnels contre le ministère
et surtout contre H. Buffet.

Cette campagne, menée si ardemment pen-dant
les vacances par la République fran-çaise,
le C o u r r i e r de F r a n c e et autres feuilles

de même couleur, tourne à la confiision des
généraux de la gauche, et M. Buffet, ce con-damné

dont l'exécution était fixée aux pre-miers
jours de novembre, se porte au-jourd'hui

beaucoup mieux que ses adver-saires.

On considère généralement que le scrutin
d'arrondissement sera adopté à une majo-rité

de vingt ou vingt-cinq voix.
[Agence américaine.]

Ciiroiiique générale.

On lit dans le M o n i t e u r universel :

Plusieurs députés appartenant aux divers
groupes de l'Assemblée ont entretenu M. le
minisire de l'intérieur de la situation qui
allait leur êlre faite par le vote de la loi
électorale, et de l'impossibilité absolue dans
laquelle ils se trouveraient de continuer à
siéger à Versailles après la décision de l'As-semblée.

On comprend, en effet, qu'une fois
cette loi votée, el quelle que soit d'ailleurs,
la forme de scrutin adoptée, la majeure par-tie

des députés seront obligés de se rendre
dans leurs départements pour s'occuper de
leur réélection.

La justesse de ces observations a frappé
M, le vice-président du conseil, et il paraît
définitivement admis qu'aussitôt après le
vote de la loi électorale, le cabinet actuel,
s'il se maintient au pouvoir, proposera à
l'Assemblée d'adopter quelques lois d'affai-res

qui sont urgentes, puis de nommer les
soixante-quinze sénateurs et de fixer le jour
de sa séparation. Dans le cas oîi le scrutin
de liste serait adopté, le cabinet actuel don-nerait

sa démission, mais i l serait évidem-ment
remplacé par un ministère de disso-

lutioH, et, par conséquent, le résultat serait
le mémo. On peut dès à présent conjectu-rer

que l'Assemblée actuelle sera dissoute
vers les derniers jours de cette année, ou
au plus tard vers les premiers jours de l'an-née

prochaine.

Voici décidément le programme des radi-caux
de la Seine pour les élections sénato-riales
; i l vient d'être acclamé de nouveau

d;ins une réunion :
Election du Sénat rendue au suffrage uni-

Tcrsel.
Séparation de l'Eglise et de l'Etat.
Instruction gratuite, obligatoire et laïque.
Droit de réunion et d'association.
Liberté de ia presse.
Réformes fiscales.
AbrogaUon des lois entravant les libertés

municipales.
Abrogation de la loi sur l'enseignement

supérieur.
Application des lois interdisant aux jé-suites

le séjour sur lo territoire français.

* «

Il est question de demander à la Cham-bre
une extension delà loi de 1852, desti-née
à préserver, autant du moins quo cela

est possible, le territoire des inondations.

FeuiUeloii de l'Écho Saumorois.

h i j u t o i b e :
fi-j
' D'UN HOMME QUI N'A JAMAIS RIEN VU.

(Suite.) !

ZXI.
AL ! la belle rumeur quand on sut, au pays, mes

projets de voyage ! Du reste, je ne tardai pas à les
propager moi-même par mes préparatifs de départ.
Jamais voyageur n'avait pris à l'avance de telles
dispositions. Lambert, préparant son expédition au
pûlenord, a dii certainemeût être moins affairé,
tûoins agité. .: î U-h-} ,
D'abord, il fallut cbercher dans toute la contrée

un artiste capable de faire des béquilles comme
on n'en avait jamais vu, légères, solides, élégantes.
J'en voulais deux paires, dont une de rechange en
cas d'accident ; mais j'en commandai quatre chez
luatre menuisiers différents, afin de choisir dans
< ês quatre les deui plus belles paires.
Je dessinai moi-même le plan de deux malles

'Donumenlales; sur quoi l'on sefiguraque j'allais
livrer aux pérégrinations les plus fanlasliques.

Manteaux, sacs de voyage, arrivaient de lous les
côtés, ainsi que les coiffures les plus impénétra-bles

au froid, h l'air, à l'eau , au soleil. Je n'avais
qu'un pied à chausser, vous le savez, mais pour ce
pied il me fallut des houseaux à désespérer saint
Crépin. N'en trouvant pas dans le département
d'assez solides, d'assez propres, d'assez chauds,
j'enfisvenir do Paris.

Je fis venir de Paris également des caries de
géographie, des plans el indicateurs de chemins de
fer, des guides Jeanne pour la France, la Suisse,
l'Italie.
Une vieillo tante qui habitait à vingt lieues de

chez nous, informée de cette soudaine ardeur,
m'envoya vite une invitation de l'aller voir, vou-lant,

disait-elle, profiter de mes dispositions qui
peut-être ne dureraient guère.
J'assurai cette bonne tante quema résolution

était inébranlable, el qu'à l'automne elle pouvait
compter sur moi.

XXII.

La nuil, dans mes rêves, je rae retrouvais avec
mes deux jambes. Il me sembla même plusieurs
fois que je planais dans l'air avec des ailes, comme
les oiseaux ; ou bien des béquilles fées m'empor-taient

à travers l'espace.
Voyages, navigalions lointaines, étaient l'unique

sujet de mes conversations et de mes réflexions.
Nul héroïsme n'égalait à mes yeux celui des inves-tigateurs

de pays inconnus. Il n'existait plus pour

moi qu'un seul genre de littérature, celle des voya-ges.

Et pourquoi ne me ferais-je pas, moi aussi, une
réputation dans ce genre ? 11 n'est pas nécessaire
pour cela, me disais-je, de parcourir les cinq par-
lies du monde. Chapelle et Bachaumont se sont
illustrés par une promenade dans le midi de la
France ; Xavier de Maistre s'est acquis plus de
réputation encore par son Voyage a u t o u r de m a
chambre/pensais aussi au Voyage s e n t i m e n t a l de
Sterne, et me promettais bien de raconter aussi
mes pérégrinations, qui peut-être ne s'arrêteraient
pas au programme tracé par Valentin. Je me sen-tais

maintenant prêt à aller , aller... j'eusse pris, je
crois, ma course à cloche-pied.
Je lus, vers cette époque, la correspondance

de Victor Jacquemonl ; celle correspondance m'en-chanta
; j'en fis des extraits comme quelqu'un

qui se fût disposé à visiter lui-même Cachemire et
Lahore. Immédiatement après Jacquemonl, et pour
comparer entre eux les deux récits, je lus le voyage
de Bernier, qui précéda Jacquemonl de deux siè-cles

dans ces contrées. L'histoire si bien racontée
de l'empereur Aureng-Zeyb me mit en plein rêve,
et je me crus, moi aussi, devenu médecin de cette
majesté. Je le (ou la) rajeunissais comme Jacque-monl,

depuis, a rajeuni Runjeel-Sing, tant et si
bien s'étaient confondus el mêlés dans ma cervelle
tous ces souvenirs d'Orient.

xxm.
)

Le jardinage, véritablement, souffrait un peu |
de tous ces projets, el plus d'une fois je négligeai i
ou d'arroser, ou de tailler, ou de repiquer à temps, j

El puis, l'esprit d'inilialive n'était plus aux oc- i
cupalions horticoles. J'étais tout à mes voyages. !
Valentin m'avait écrit une nouvelle lettre, m'en- ;

gageant plus que jamais à partir. Ma tante , de son j
côté, renouvelait son invitation à la venir voir.
L'automne approchait ; nous étions en septem- ;

bre. Les cueillettes en tout gesre touchaient à leur !
fin. Mais il était arrivé que, mes préparatifs ayant '
été faits si longtemps à l'avance, j'avais eu, dans ;
les derniers temps, à m'occuper beaucoup moins :
de mon voyage. Il y eut dtinc des jours où , tout !
naturellement, j'y pensai moins aussi. Dans ces i
jours-là, si je n'étais pas très-occupé de mes cul- \
tures ou de mes élevages, je me sentais inquiet, ;
incertain, flottant dans l'irrésolution el le vague, |
ce qui parfois me rendait fort triste. Au cenlraire, ;
je reprenais la gaieté quand je me trouvais oc- \
cupé, je dis occupé manuellement ou des alTaires î
rustiques, ou des préparatifs du départ. ]

Un certain dimanclie que je m'en étais allé à]
plus de cinq cents mètres de mon ermitage, et]
que je me promenais seul, à mi-coteau, le long:
d'une hêtrée, je m'assis tout pensif au soleil, près 1
d'un fourré de genévriers et de houx. Une jolie i



Celle loi, qui n'était jusqu'ici applicable
qu'aux bassins de la Seine et de la Loire,
serait étendue aux vallées de la Moselle, do^
la Saône, du Uhône et de la Garonne. Oni
sait qu'une de» principales dispositions do
la loi de 4852 défend la construction de bar-rages,

de digues, d'obstacles de quelque
genre que ce soit, dans le champ submersi-
b l e M J A U t o

Un journal, qui prend beaucoup de peine
pour attirer sur lui l'attention, l a F r a n c e , an-nonce

un prochain raanifeslo du comte de
Chambord, ou tout au moins des inslruc-
lions apportées aux amis du prince, par
son secrétaire, M. de Monti, qui vient d'ar-river

à Paris. ** i

• *

D'après les évaluations du comité de
souscription, les dégâts occasionnés par les
inondations du Midi peuvent être approxi-mativement

fixés à 113 millions. Ces pertes
ont atteint 127,617 personnes, mais quel-ques-

unes d'entre elles se trouvant au-des-sus
du besoin, ne prendront pas part à la

répartition des 28 millions déjà recueillis.
On peut dire, d'une manière générale, que
les vicfimes du 23 juin dernier recevront
30 0/0 du montant de leurs pertes dûment
constatées par les délégués nommés.od/ioc.

iCHAT DE CHEVAUX PAR LES ALLEMANDS.

On nous écrit du département de l'Orne
que des olTiciers prussiens parcourent ce
pays pour acheter des chevaux, el qu'ils y
font des achats considérables, surtout en
chevaux de choix dont ils offrent des prix
avantageux. C'est ainsi que l'empire alle-mand

travaille à assurer la paix. Ces achats
ont deux buts bien évidents: accroître ses
ressources hippiques et diminuer les nôtres
pour le cas d'une nouvelle guerre.

Nous comprenons le grave inconvénient
qu'il y aurait à faire chez nous ce que fait-
l'empire allemand chez lui ; prohiber tout
simplement l'exportation des chevaux. Mais
nous voudrions que le gouvernement encou-rageât

l'élevage des juments et renonçât à
l'usage des juments dans les corps de trou-pe.

Les primes décernées aux juments à
condition d'élever leurs poulains sont aussi
un utile moyen de refaire notre richesse che-valine

en dépit des vides qu'y font les achats
de l'étranger. Il est certain que depuis la
cruelle consommation des chevaux qui a
été faite dans la guerre de 1870-71, les vi-des

énormes faits par cette guerre n'ont pu
être comblés, et le nombre croissant des
achats que font chez nous les étrangers,
principalement les Allemands, impose au
gouvernement le devoir de stimuler la pro-duction,

au moins celle des races de mérite,
par tous les moyens en son pouvoir.

Depuis la guerre, d'après une statistique
ofiicielle, la France a vendu en trois ans el
demi aux étrangers plus de 60,000 chevaux
dont plus de 36,000 aux Allemands, sans
compter ceux que l'Allemagne a pu nous
acheter par des prêle-nom suisses, belges,
hollandais, etc.

Pendant que l'Allemagne ferme son mar-ché
aux chevaux aux étrangers et fait chez

nous des razzias de chevaux, il est essen-tiel
pour nous de nous mellre en mesure

vis-à-vis des conséquences pratiques en vue
desquelles l'empire allemand se livre à ce
coûteux drainage de chevaux alors que
son budget esl obéré, et qu'elle est obligée
d'aggraver les impôts pour nouer les deux
bouts. ,

Nous aimons à penser que le gouverne-ment
ne voit pas ces faits d'un oeil indiffé- ^

renl el qu'il se préoccupe des moyens de ne; i
pas nous laisser dépourvus de chevaux pour
le cas peu possible. Dieu merci, mais possi- ,
ble à tout prendre, d'une lulte à soutenir i
contre elle.

Il laut bien noter, d'ailleurs, que plusJ
nous serons dénués de ressources, plus
nous serons exposés à ce qu'on nous suscite
des vexations propres à rendre la guerre
inévitable.

Ayons des chevaux comme garantie de la-
paix, el au besoin en vue de la guerre.

[G a z e l l e des campagnes,]

--«S5;=S>*4S4<5===»---

A S S E M B L É E N A T I O N A L E.
Séance d'hier mercredi.

; La séance esl ouverte à 2 heures 1/2.
M. le duc d'Audiffret-Pasquier préside.
L'ordre du jour appelle la suite de la dis-cussion

sur le projet de loi électorale.
Le dernier paragraphe de l'article 7

tend à ce que l'inégibililé des militaires ne
soit pas applicable aux officiers de la ré-serve

de l'armée active et de l'armée territo-riale.

M. le général Billot demande que les ma-réchaux
et amiraux et les généraux ayant

commandé en chef soient éligibles comme
les ofiiciers du cadre de réserve.

Les noms de pareils hommes sont connus
de la France entière, la lutte électorale ne
peut les diminuer, el eu entrant dans la
Chambre, ils peuvent y trouver des égaux,
mais non des supérieurs.

Leur exclusion priverait la Chambre de
lumières nécessaires.

M. le général de Cissey, ministre de la
guerre, croit qu'il suffit de reconnaître l'éli-gibilité

des officiers du cadre de réserve,
sans dislinclion enlre ceux qui ont ou n'ont
pas commandé en chef, el maintient la rédac-
Uon qu'il a proposée.

M. le général Billot demande si les maré-chaux
el amiraux sont inéligit)les.

M. le ministre de la guerre répond que
les maréchaux et amiraux sont en activité
permanente jusqu'à leur mort. Leur place
est au Sénat, et non à la Chambre des dé-putés.

L'amendement de M. le général Billot,
mis aux voix, n'est pas adopté.

Le dernier paragraphe de l'arUcle 7 est
adopté.

M. Denferl-Rochereau propose un para-graphe
additionnel ainsi conçu : « Seront

considérés comme militaires en rçlraite,
les militaires en instance pour la retraite. »

M. Bethmont dit que la commission ne
s'oppose pas à l'adoption de ce para-graphe.

M. l'amiral marquis de Mentaignac, mi-nistre
de la marine, dit que la demande de

retraite ne crée pas à l'ofiicier une situation
légale ; il n'y a dans l'armée quedes officiers
,en activité ou en retraite.

M. le général Mazure ajoute que les offi-ciers
en instance pour la retraite reslenf au

corps dans celle situation. Ils ne peuvent
être éligibles.

M. Bethmont répond qu'il serait injuste de
faire tourner au détriment des officiers les
lenteurs nécessaires de la bureaucrafie,.

L'amendement de M. Denfert-Rochereau,
mis «ux voix, n'est pas adopté.

L'ensemble dé l'article 7 esljadopté.'
L'arhcle 8 règle les incompatibilités ; il

est adopté avec une modification de texte
indiquée par M. de Marcère. i

Les articles 9 et 11 sont adoptés.
L'arUcle 12 est relatif à l'inégibililé de

certains fonctionnaires dans leur ressort.
M. de Champvallier demande qu'il ne soil

pas fait mention des colonies dans cet ar-ticle,
l'honorable membre se proposant de

soutenir un article aux termes duquel la
présente loi ne serait pas applicable aux co-lonies.

M. Bethmont dit que l'Assemblée ayant
décidé hier l'inéligibilité absolue des offi-ciers,

i l n'y a pas lieu de maintenir dans
l'art. 12 les dispositions relatives à leur iné-ligibilité

relafive.
Mais l'orateur propose un amendement

tendant à ce que les officiers supérieurs de'
l'armée territoriale ne soient pas éligibles
dans le déparlement où ils exercent leur
commandement. Celle disposition assure-rait

un meilleur recrutement de l'armée ter-ritoriale
et une plus complète liberté électo-rale.

Rien n'empêcherait les candidats politi-ques
qui veulent en même temps avoir des

grades dans l'armée territoriale de solliciler
des commandements dans d'autres déparle-
raenls. La discipline gagnera à ce qu'il n'y
ail rien de commun enlre la politique et le
service militaire.

Lecolone-député serait dans une situation
impossible à l'égard de son soldai-électeur.
Enfin, i l ne faut pas que les choix du minis-tre

de la guerre puissent être suspectés de
partialité politique.

M. le marquis de la Roche-Thulon dit
que les arguments de l'honorable M. Beth-mont

pourraient s'appliquer à tous les gra-des
de l'armée territoriale el à toutes les

fondions élecfives.
Ira-l-on jusqu'à interdire aux conseillers

généraux, aux maires d'exercer des com-mandements
dans l'armée territoriale?

Quant à l'exercice du commandement
dans un déparlement étranger, il est con-traire

à l'esprit de l'armée territoriale, dans
laquelle il esl essentiel que les officiers con-naissent

leurs hommes et soient connus
d'eux. Si l'amendement était adopté, l'ar-mée

territoriale serait décapitée. (Très-bien!
à droite.)

M. Bethmont demande le renvoi de son
amendement à la commission.

M. Ricard, rapporteur, demande le ren-voi.
' M

, Le renvoi esl de droit. '

L'article i 3 est ainsi conçu ; « Tout
dat impératif est nul et de nul effet. »

M. Naquel combat cet article dans le
i l voit la négation d'un principe fonda£^
tal de toute démocratie.

Aux yeux des démocrates, la vériishi
souveraineté réside dans la masse des élî
teurs ; le gouvernement direct étant maï"
rielleraent impossible, i l faut du moins n i '
le mandataire ne puisse substituer sa volont!
personnelle à la volonté nationale.

L'orateur n'espère pas faire rejeter Varti
de 13, mais i l a tenu à faire ses réserves aû
nom de la souveraineté du peuple.

M. Delorme dit que la commission
trouvé plus raisonnable et plus efficace de
déclarer nul le mandat impératif que d'an,
nuler f élection qui y aurait donné lieu.

I l serait très-difficile de définir le mandat
impers lif.

Le bruit el les interruptions empêchent
M. Delorme de parler el l'obligent à quitter
la tribune.

L'article.13 est mis aux voix et adopté.
i On passe à la discussion de l'article t i .

M. Antonin Lefèvre-Pontalis a la parole
pour développer un anaendemenl dans le-quel

i l demande l'adoption du scrutin uni-
nominal.

La séance continue.

N o u v e l l e s m i l i t a i r e s.
;i.r.'.

!î' LES MANOEUVRES MILITAIRES EN 1875.

l ' A v e n i r m i l i t a i r e , qui vient de paraître
publie une étude remarquable intitulée'
Observations générales sur les manoeuvres à,
1»75.

Nous en détachons le début qui résume
ce qui s'est fait, aussi bien en France qu'en
Allemagne, pendant les dernières grandes
manoeuvres :

« On loue beaucoup de choses dans les
manoeuvres, on en criUque un grand nom-bre.

Toutefois, nous n'avons pas rencontré,
soit dans les comptes rendus qui ont été pu-bliés,

soit dans nos lettres particulières,
d'esprit de dénigrement systématique et en-core

moins d'opposition. La critique nous a
)aru le résultat naturel de l'appréciation des
'aiis, et, réduite à ces proportions, elle n'est
plus que l'aiguillon nécessaire ayant long-temps

fait défaut, au grand détriment de nos
troupes. Si l'armée française esl encore loin
de la perfection souhaitable, si la routine
paralyse son essor, i l y a pourtant quelques
progrès accompUs. Des fautes ont élé com-mises

en trop grand nombre sans doute.
, Elles sont excusables pour une première ap-
! plicalion de manoeuvres. Il élail difficilB
qu'il en fût autrement.,

» D'après le récit de ceux qui ont assisté
aux manoeuvres allemandes, d'après les
journaux mêmes de ce pays, de graves er-reurs

auraient signalé les exercices de celle
année, el on y serait parfois resté assez lom
de celte perfecUon que quelques thuriférai-res

s'évertuent à proclamer. Ce n'est certes
pas là un molif d'excuser la France ; notre
but ne peut pas être de faire aussi bien que

scabieuse balançait près de moi sa mélancohque
fleur bleue. Le grillon, sous l'herbe, faisait reten-tir

ses cymbales. L'air était embaumé du parfum
des fruits ; les oiseaux chantaient; les bestioles de
toule espèce circulaient dans l'herbe.
Ravi el comme en extase devant ce spectacle de

la vie universelle, je regardais, j'écoutais... Une
voix jeune, pure, charmante, se fil soudainement
entendre derrière le buisson de houx. Celle voix
chantait une chanson dont chaque parole eut son
écho au plus profond de mon coeur.

Viens, m'ont du vingt chars rapides ;
Le feu nous pousse à travers

:^ Bois épais, cités splcnUidcs, >, -, . i
i Monts et prés, champs et déserts.

• Faisant honte aux hirondelles, "
Tu croiras, sur fios essieux, : • '.
Que la terre a pris des ailes , '
Pour passer devant les yeux.

Viens, me crie un beau navire, .,,
' Voir l'homme en tous les climats, • I
Voir en germe quelque empire, ^ ;
Des ruines voir l'amas. , ,,
Par un caprice de l'onde, . • ;
Tu peux, voguant avec mol, 'i^ J
Ajouter un nouveau monde
' A ceux dont le nôtre est roi.

Des astres je sais la roule ;
Vle ûs, dit un aérostat ; •
Monte à la céleste voûte.
Pour en juger mieux l'éclat.
Sur maint problème à résoudre.
Dans mon vol audacieux, > |
Viens , au-dessus de la foudre,
Sonder l'abtme des cieux. I

i,-Ji!d'-'. — Partez tous. Ici je reste, .
Heureux d'un monde borné ;
D'oiseaux, defleurs,monde agreste, •» •

U ., : D'ombrages environné. J .
. Quand la nuit étend son voile, , ,. ''
- '• El qu'au ruisseau transparent isijjo,. j»;

; Vient se mirer une étoile.
Oh ! que Tunivers est grand !

J XXIV. . t.--;,,.: •. .

Aussi vile que je pus, j'allai regarder derrière le
buisson... j'y trouvai un grand collégien occupé à
cueillir des champignons.

Ce n'était pas, pour sûr, ce cohégien qui avait
chanté. Je m'en aperçus bien lorsque je l'enten-dis

me saluer d'une voix rauque el mo dire :
— Je vous connais. Monsieur, je suis presque

votre voisin, et l'on m'a dit dans le pays que vous
vous occupiez de botanique. Serait-ce une indis-crétion

de vous demander si vous avez fait une
étude particulière des champignons ?
Je répondis que je connaissais à peu près les

grosses espèces indigènes, mais que c'était loul.
—Eh bien, dit-il, nous pourrons nous entendre:

j'en suis à mes débuts, et, si vous le permettez,
j'irai quelquefois vous demander de m'aider pour
la dénomination el le classement...
— Très-volonUers, mon jeune ami, si, ne vous

connaissant pas. je puis...
— Ohl pardon, Monsieur! Je suis le fils deM.

Berthais, professeur de mathématiques au collège
Ghaptal. Mon père a loué tout récemment une

maisonnette dans ce village, pour y venir chaque
année passer les vacances loin de Paris. Nous y.
voilà installés depuis un mois, et comme j'aime la^
botanique, el que l'automne esl le printemps des
champignons...
— Mais on chantait tout à l'heure près de ce

buisson. : l
—Vraiment oui ; c'était ma soeur Florine, qui

se plaît à courir avec moi dans la campagne. La voici
Ik-bas sous les hêtres, occupée à ramasser les
plus belles faînes pour une collection de fruits que
nous faisons ensemble.
— Mademoiselle votre soeur chantait une bien

jolie chanson.
— Ah ! oui, ia chanson des Voyages, de'Béran-

ger. C'est mon père, ami du chansonnier, qui la
lui a fait apprendre. c i .
Florine, un instant après, vint rejoindre ' son

frère ; c'était une belle fille de dix-neuf à vingt
ans. Je saluai, honteux, le croiriez-vous, et rou-gissant

de ma jambe absente, comme j'eusse rougi
d'une faute qu'on eût pu me reprocher ; puis je les
vis l'un el l'autre reprendre en courant le chemin
de la maîjon paternelle.

XXV.

Voilà, lecteur, comment je vis, pour la première
fois, celle qui a bien voulu devenir la femme du
malheureux infirme. 1^

A l'heure oii j'écris ceci, nous sommes mariés j
depuis vingt-quatre ans ; sept enfanls sont nés de ;
notre union. Six vivent, et lous avec deux jambes !
le plus jeune a douze ans et l'aîné vingt-deux.
Bien des événements se sont passés depuis cetia

époque, et cependant rien ne m'a fait oublier celte
première entrevue.
Comment se fit noire mariage ? De la façon la

plus simple. La famille Berthais était une famille
excellente : le père et la mère, à cause de leur fils
qui m'avait pris en affection, m'accueillirent avec
bonté, avec cordialité. Je m'habituai à eux, ils
s'habituèrent à moi ; l'estime devint réciproque ;
nous avions d'ailleurs, de part et d'autre, le goût
de l'étude.
Vingt-neuf ans, c'était mon âge, et vingt-deui

celui de Florine, au moment de notre mariage.
Je reprendrai les choses en détail dans un ins-tant;

mais tout de suite je peux dire que la psi^
n'a pas été un seul jour sérieusement troublée dans
notre pauvre famille. Je dis pawj^e famille à Ior -
puisque jamais il n'y eut maison plus riche de sere
nilé el de gaieté que ne le fut la nôtre.

(La suiU au prochain n^m^-^
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du terrain change, mais les pr"o'
' !rf"afflnies de manoeuvres sont à peu près
Sentiques. L'originalité fait défaut partout
f. 15'corps a seul présenté une exception
cetl« iBO"<>'''"^® S^"'^''^'^- On pense com-

lunément qu'un développement plus éten-
1 de l'instruction chez les officiers, une
connaissance plus profonde de la guerre et
de ses procédés chez les chefs élevés, comme
dans les états-majors, serait l'unique moyen
de réagir contre les habitudes traditionnelles
invétérées.» ^ _

Le Journal des Débats donne quelques dé-
jails sur les nouvelles dispositions réglemen-taires

que le général de Cissey a cru devoir
prendre pour fortifier l'insfitution du volon-
tafiû'- .
Désormais, les engagés conditionnels,

qu'ils soient de première ou de deuxième
année, seront tous, sans aucune exception,
incorporés et soumis à toutes les obligations
de service imposées aux hommes présents
sous les drapeaux.
Us seront, par suite, classés comme les

simples soldats, dans les compagnies, esca-drons
ou batteries, vivront à l'ordinaire et

logeront à la caserne.

Leministre de la guerre a décidé qu'à l'a-
Tenir aucun changement d'armes et de corps
ne pourrait avoir lieu que dans l'intérêt du
service ou pour raisons de sanlé dûment
constatées.

Dorénavant, la tenue des engagés condi-tionnels
sera la tenue réglementaire du

corps; ils ne pourront, dans aucun cas,
porter que des eflfets sortant du magasin;
les règlements sur la discipline leur se-.
ront appliqués sans aucune modifica-
lion,elc. .......

Par le décret améliorant la situafion des
sous-ofTiciers, le ministère de la guerre s'é-
laitengagé à leur procurer un certain bien-
être dans les casernes : les chambres au-raient

été plus, vastes ou occupées par un
moins grand nombre de lits ; au mobilier
actuel, mobilier tant soit peu sommaire, on
aurait joint un bureau, un appareil de chauf-fage,

poêle ou cheminée, etc., etc.
Toutes ces améliorations, il faut bien le

reconnaître, n'ont point été exécutées ou
s'eiéculent lentement.
Pourtant l'administraUon de la guerre

«si, nous pouvons l'affirmer, animée des
neilleures intentions, et la preuve la plus
é'idenle que nous en puissions donner ,
'^'stque, dans les nouvelles casernes cons-
jfuitesou projetées par les municipalités,
'«s dispositions sont prises pour procurer à
Dos sous-officiers une installation plus con-fortable.

' - - i % ;\

Tout y gagriera, surtout^' moral de l'ar-
^w. Retenus chez eux par ce bien-être re-
^W. les sous-oflTiciers pourront consacrer
••«lecture, à l'étude ou à d'autres occupa-
™ns sérieuses une partie du temps qu'ils

encore aujourd'hui au café. . 4.

C'ii'oiiiijue Locale e l de l ' ô u e s l . ^
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Quelle triste nuit nous avons passée! La
^.Pé'p. qui hier s'était apaisée au milieu
l̂our, a repris vers le soir en déversant
^o're ville des torrents de pluie jusqu'à
heure assez avancée. Alors la tourmente

j'iait qu'augmenter. C'était quelque chose
l^^syant d'entendre ces coups de vent ter-

qui menaçaient à chaque instant d'ein^
. les cheminées et les toitures des maî^

•^''i '^^lin. les ardoises jonchaient littéra-
les rues : on craignait à chaque instant

:-v.,''' ^oir tomber sur la tête la- tuile de
_:;'nus. Plusieurs habitations ont été en-^
;;_^tU8gées par des débris de cheminées

fnaisons, découvertes en partie, ont tu
^jj' "abitanls obligés, au milieu de la nuit,.
Ij J**" < ĥercher un abri chez leurs voisins,
l^^érite du château a été emportée par-

les remparts et est allée tomber à

Mardi soir, MM. les abonnés et les ha-bitués
du théâtre d'Angers ont été appelés à

voter sur l'admission de M. Biron, pre-mier
ténor. II a élé reçu par 73 voix sur 85

volants.

Les courses de Tours, qui n'avaient plus
lieu depuis plusieurs années, ont été re-prises

dimanche dernier sur l'hippodrome
de Grand-Pré. Il y a eu beaucoup do monde,
et la journée a élé bonne.

Le lendemain, il y avait encore fête au
champ de course de Tours : un tir aux pi-geons

avait attiré beaucoup de promeneurs.
Voici ce que dit à ce sujet le Messager d'Indre-
e l - L o i r e :

« Un grand nombre de pigeons ont été,
lâchés successivement et le Ur a duré pres-que

jusqu'au coucher du soleil.
» Dès que le pauvre oiseau sortant de laJ

boite qui le retenait captif s'élançait, croyant
avoir recouvré sa liberté, il recevait une
ou deux décharges ; le plus souvent la mort
l'atteignait ainsi au moment où il donnait
les premiers coups d'aile. Parfois pourtant
il échappait au plomb meurtrier el s'envo-lait

éperdu, cherchant son salut dans l'es-pace
ou dans les grands arbres voisins. Là,

de nouveaux ennemis l'attendaient ; une^
foule de chasseurs entouraient le Grand-'
Pré, et quelquefois une dizaine de nouveaux
coups de feu étaient dirigés à là fois sur le
malheureux pigeon.

» Plusieurs de ces pauvres oiseaux furent
cependant assez heureux pour passer sains
et saufs à travers lant d'ennemis et de dan-gers.

On les voyait s'élever dans l'air et.
tourner longtemps avant de s'orienter et re-prendre

le chemin de leur pigeonnier. On
dit que les pigeons avaient été achetés en
Belgique. A ce moment, la

dqiune. lques centaines de m

pèlturpesardt adnes cueunx
jar-La

tempête, qui déjà, la veille, avait dé-raciné
deux des grands ormeaux qui bordent

e Chardonnet, en a jeté un troisième par
terre. On ne se souvient guère d'avoir vu
un ouragan s'abattre sur notre contrée avec
une telle furie.

_ La Loire marque à peu près 4°" 55 à l'é-
tiage. On ne peut préciser sa hauteur, les
vagues soulevées ne cessant de se briser con-tinuellement

le long des piles du pont.
•- Jusqu'à ce moment, voici la seule dépê-che

qui nous soit parvenue du haut de la
Loire :

• « Orléans, 10 novembre, H heures du
matin. _ Le maximum de la crue de la
Loire a élé observé à Orléans, aujourd'hui,
à parfir de 3 heures du matin ; il s'est élevé
à 2 m. 78. — A 10 heures, même cote. »

OUVERTURE DE L.4. FACULTÉ DE DROIT
d'ANGERS.

Le lundi, 15 novembre, à 10 heures, une
rnesse du Saint-Esprit sera célébrée à la
Cathédrale pour l'ouverture de la Faculté
catholique de Droit.

La cérémonie sera présidée par SonEm.
le cardinal-archevêque de Rennes, assisté de
NN. SS, les évêques do Laval et du Mans.
Après l'évangile, allocution par M»'l'évêque
d'Angers.

M*' l'archevêque de Tours, retenu par les
fêtes et neuvaine de saint Martin, et M^'l'é-
vêquede Luçon, en voyage pour Rome, se
feront représenter par leurs délégués.

Après le dernier évangile, M. le Recteur,
M. le Doyen et MM. les Professeurs de la
Faculté réciteront la profession de foi de
Pie IV.

T e D e u m e \ bénédiction donnée par Son
Em. le cardinal-archevêque de Rennes.

Des places seront réservées au choeur
pour MM. les ecclésiastiques delà ville et du
diocèse.

Par décision ministérielle, M. Bourgeot,
capitaine du génie de 1" classe à Tours, _
passe à Angers.

M. Klipflfel, capitaine de 1" classe adjoint .
à M, le général Parmentier, directeur su- ,
périeur du génie à Tours, est désigné pour;^
rempUr les fonctions d'aide de camp auprès )
de cet officier général.

Les Compagnies des chemins de fer de la '
Vendée et d'Orléans sont autorisées à gup-^--
primer le tarif commun (E n» 118 Orléans ;
^ 1 Vendée), pour le transport, à pefile vi-tesse,

du sel marin et du sel gemme en sacs,
des Sables-d'Olonne à divers points du ré-seau

de la Compagnie d'Orléans (Nantes,
Ancenis, la Possonnière), elc.

F a i t s d i v e r s.

Sauvetage du M a g e n t a . — L'exploration
du M a g e n t a so poursuit aclivement. Le mi-nistre

de la marine, tout en félicitant le com-mandant
Galiber de la noble pensée qu'il

avait exprimée d'être chargé, avec son équi-page,
du sauvetage de son navire, n'a pas

cru devoir accéder à ce désir. Il convient
que des hommes spéciaux soient préposés à
cette oeuvre délicate, huit cents hommes for-meraient

d'ailleurs un personnel trop impor-tant
pour ces travaux et ce sera la direction;

du porl qui sera chargée, exclusivement, de^
celte mission, l'état-major et l'équipage du'
M a g t n i a seront considérés comme débarqués
de ce vaisseau à compter du 1" novembre.

Le contre-amiral Lagé, ex-major général
du port de Toulon, a été chargé, par le mi-nistre

de la marine, de faire l'enquête sur
les causes qui ont déterminé la catastrophe
du .l/ajen(a, ainsi que sur les moyens mis
en usage pour la conjurer ; on né pouvait
confier à de meilleures mains le soin d'une
aussi délicate mission.

qui ont échappé à la mort ont probablement
• déjà regagné leur patrie ; instinct merveil-leux

que leur donna la nature et qui ferait
croire qu'ils ont reçu d'elle un sens de plus
que nous. »

Mendicité en f e i g n a n t des infirmités.
Un individu accusé de ce délit a comparu

lundi dernier devant le tribunal correction-nel
de Poitiers.

Nicolas Thillot n'est pas un de ces vul-gaires
mendiants comme il en défile chaque

jour devant les tribunaux ; il ne frappe pas
aux portes el ne ten J pas la main aux pas-sants.

Cependant il trouve moyen de recueil-lir
d'abondanles aumônes. Le procédé qu'il

emploie est des plus simples : Tout-à-coup,
il s'affaisse dans la rue et donne bientôt
= tous les signes d'un homme qui va mourir.
Immédiatement on s'empresse autour de
lui ; aux questions qu'on lui adresse, il ne
répond pas, mais il se livre à toutes sortes
de contorsions qui excitent la pitié ; ainsi, il
lire la langue démesurément, roule des yeux
d'une façon effrayante et se prend la poi-trine

à deux mains comme s'il était en proie
aux plus violentes coliques. On lui prodigue
alors tous les soins que paraît nécessiter
son état. On lui fait respirer des sels, on lui
frotte les tempes, on lui enlève sa cravate
pour lui permettre de mieux respirer. Au
bout de quelques instants, le prévenu laisse
échapper de ses lèvres mourantes ces mots
qui sont bien de nature à émouvoir lous les
coeurs :

« J'ai faim I »
Chacun alors fouille dans sa poche et

donne de l'argent, pendant, que d'autres
s'éloignent rapidement et reviennent bien-tôt

avec du pain, du vin, de la viande. Le
; moribond ouvre alors de grands yeux, il ê
i-jette avec avidité sur la nourriture qu'on
I lui apporte ; il ne mange pas, il dévore, et
chacun se dit : < Ce malheureux n'avait
» pas, en vérité , mangé depuis long-
» temps I »

Tel est le spectacle qu'offrait, le 8 octo-bre,
le nommé Thillot aux habitants de la

' rue des Halles, à Poitiers. Ce jour-là, il avait
reçu de diverses personnes une somme de

• 7 fr.

/ Le lendemain, le prévenu tombait en-core
à'inaniiion, mais dans un autre quar-tier
de la ville; il renouvelait là la comédie

de la veille el recevait une bonne somme
d'argent. Un agent de police, témoin de la
scène, conçut des doutes sur le genre de

, maladie de notre homme ; il le laissa man-ger
avec cette gloutonnerie qu'on avait déjà

remarquée, après quoi il l'amena au bureau
de police.
Devant le tribunal, Thillot prétend qu'il

est atteint d'une maladie que la science n'a
pu jusqu'à ce jour combattre ; celte maladie
lui serait venue à la suite de la morsure d'un
chien, circonstance qui l'entraînerait parfois
à dire malgré lui des grossièretés aux agents
de l'autorité.

Un médecin, dont le nom honorable et
honoré était une autorité pour la justice,
a déclaré, après un examen minutieux de
sa personne, que le prévenu n'était point
atteint de gastralgie comme il le préten-dait.

Thillot a d'ailleurs toutes les apparences
de lu santé et de la vigueur.

Le prévenu a été condamné à 1 an el 1
jour d'emprisonnement.

Quant au navire, on a pu constater, par
un sabord du tribord avant, la présence
d'un certain nombre de boulets intacts dans
leur parc. Un plongeur s'étanl glissé le long
du mât de misaine jusqu'à une profondeur
d'environ sept mètres, a constaté qu'à partir
du grand panneau jusqu'à l'arrière, tout
était brûlé et épars.

C'est à peine si quelques pans de mu--'
raille, criblés d'éclats d'obus, sont restés
par-ci, par-là, complètement calcinés avec
leur cuirasse désemparée. Une caisse à pou-dre,

brisée, a été découverte à une distance
de cinq mètres du navire, elle contenait des
éclats d'obus.

On annonce l'arrivée prochaine de M. De-
nayrousse, célèbre inventeur d'un système
de scaphandre et d'une merveilleuse lampe
soui-marine dont la puissance lumineuse
éclaire un cercle d'un rayon de dix métrés.
Cet ancien officier de marine viendra prêter
le concours de sa spécialité à la Direction du
port.

En attendant que les explorations du M a -genta
aient bien déterminé qu'il ne se trouve

aucune épave dangereuse dans ses alen-tours,
on a suspendu les essais au dynano-

raètre qui se faisaient dans son voisinage.
C'est ainsi que les essais de cette nature, que
devait faire le J a p o n , sonl retardés jusqu'à
nouvel ordre.

Contrairement à ce qu'on avait espéré et
supposé d'abord, il y a eu mort d'hommes
lors de l'explosion du M a g e n t a . Il y a eu six
victimes, les nommés Etienne, Le Bail, Bas-
senel, Leduc, Gorphe el Hamon. Aucun des
cadavres n'a encore élé retrouvé.

• *
A l'occasion d'une transformation que

vient de subir V O p i n i o n n a t i o n a l e , cette feuille
appelle l'attention sur les transformations
diverses de la presse en France.

Voici le tableau de l'origine des journaux
dans lous les pays d'Europe:

Le premier journal paru en France date
de 4 605

Belgique 1605
Allemagne 1615
Angleterre. 1622

• Hollande 1623
I Espagne ' J J ' U . J A . >
I Suède 1643

Etats-Unis 4 690
Autriche 4 700

. Russie 4 703
Hongrie 4 724

«- Norwége 4 763
Grèce 4 824
Turquie 4 825
Servie 4 844
Nous avons omis dans ce tableau l'Italie,

qui, la première, a eu un journal en 4 563.
Pour le» arlicles non signé! : P. Godbt.

mivt n. «̂^M —

ou LE VRAI PARAIT INVRAISEMBLABLE.
Voyez aux annonces Ville de Paris , emprunt

1875, rien n'esl plus sérieux que celle combinai-son.
J'oFPaE LA. «EPBésKUTATiOR dans toutes les

villes de France à un agent d'assurances ou à un
secrétaire de mairie.

AVIS. — La CoLoniK des Irdbs, rcb db Rivou,
114, qui seule a le dépôt du véritable cachemire de
l'Inde, pour robes et costumes, vient d'en recevoir
un choix immense en uni, teintes nouvelles : ce lissu,
toupleet moelleux, coûte 7 fr. 25, 9 fr. 50, U fr. 50,
et 14 fr. 35 en 1 2 5 de large. On en fait les plus jo-lies

toilettes de la mode actuelle : tunique, polonaise,
dolmans et costumes complets. Etant pure laine, il
peut facilement se laver : avantage immense sur les
cachemires ordinaires.
La Colohik dbs Ii d̂es, maison de confiance, rue

de Rivoli, 114, envoie échantillons et paquets-
FBASCO.

Le dernier numéro de l'Univers illustré présente
un ensemble aussi varié qu'attrayant. Parmi les su-jets

que le crayon de ses dessinateurs a reproduits,
nous citerons : le portrait de M. Buffet, vice-prési-dent

du Conseil, et celui de sir Charles Wheals-
tone, l'illustre inventeur de la télégraphie électri-que,

qui vient de mourir à Paris ; une cour mar-tiale
alphonsisle en Navarre ; la réunion commé-

morative de la bataille de Balaklava, au palais
Alexandra, à Londres ; le type du nouveau timbre-
poste français ; l'incendie du vaisseau cuirassé le
Magenta, dans la rade de Toulon ; cinq tableaux
du Voyage dans la lune, le grand succès qui fait
courir tout Paris au théâtre de la Gaîté ; la revue
comique du mois, par Cham, douze gravures plei-nes

de verve et d'esprit, elc. — Rébus, problème
d'échecs.
Quanta la partie littéraire de rrntters illustré,

qui unit l'intérêt à la plus scrupuleuse moralité, sa
réputation est depuis longtemps établie, et l'on peut
dire qu'elle est à la hauteur de sa partie artistique.
Nous recommandons à l'attention de nos lecteurs

l'annonce que publie l'Univers illustré, au sujet de
la sotrvELLE PEiME GKATXiTE qu'il ofîre à ses abon-nés,

prime consistant en volumes élégamment car-tonnés
à l'anglaise, avec litre doré.



L'ILLUSTIÎATION, JOURNAL UNIVERSEL.

N ' n06. _ 6 Novembre 1875.

• 2'«»''«r'JVistoiredela semaine. - Courrier de Pa-ns,
par M. Phdibert Audebrand. - Nos gravures :

L expçîdilion anglaise au pôle Nord ; - Le mariage
du prince de Serbie ; - L'incendie du Magenta; -
Le Voyage dans la lune ; — le j a r d i n de la mar-raine,

d'après le tableau de M. Firmin Girard ; —
L incendie d'Honfleur ; — Essais des porles-amar-
res de sauvetage faits h Enghien. — Trop belle et i
trop laide, nouvelle, par M. Xavier Eyma (fm). —
Bulletin; bibliographique. — Les coulisses de l'As-semblée.

— L'hélice amovible du capitaine War-
neck. — Chronique du Sport. — Revue financière
de la semaine. — Faits divers.

Gravures : Mariage du prince Milan de Serbie et
de la comtesse Nathalie Pétrwna dans la cathé-drale

de Belgrade. — L'inccadie du Magenta, en
rade de Toulon. - L'expédition anglaise au pôle
Nord (4 gravures). — Théâtre de la Gaîlé: le
Voyage dans la lune, opéra féerie en quatre actes.
— Le jardin de la marraine, d'après le tableau de
M. Firmin Girard. — Exposition maritime el flu-viale

: nouveau système d'héhce amovible de M.
Warneck.— L'incendie d'Honfleur. — Expériences:
do sauvetages faites sur le lac d'Enghien (3 gravu-res).

— Echecs.—Rébus.

La Guerre future, tel est le litre du nouvel ou-vrage
publié par Arnould Frémy à la librairie Mi-chel

Lévy. Toutes les questions si nombreuses et si
graves de philosophie politique et sociale soulevées

par les événements de 1870 sont traitées à fond
dans ce livre d'une si haute importance, qu'il suffit
d'annoncer pour le recommander à l'attention du
pubhc.

L'auteur des Poèmes de la mer et de la Vie ru-rale,
M. L Autran, de l'Académie française, vient

de faire paraître sous le titre de la Flûte et le tam-bour,
formant le troisième volume de ses oeuvres

complètes, un nouvel ouvrage qui se recommande
non-seulement aux lettrés que séduisent les beaux
vers, mais encore h tous ceux qui aiment h trouver
sous la forme poétique, en même temps qu'un es-prit

vraiment français, un profond amour de la na-ture
et de l'humanité (un beau vol. in-8 ; 6 fr.iChez

Michel Lévy).

Les éditeurs Michel Lévy viennent de mellre en
vente le tome XII des Nouveaux Samedis, de M. A.
de Pontmarlin. Ce nouveau volume ne le cède en
rien aux précédents pour l'intérêt et la variété des
sujets. La poésie y est représentée par Lamartine,
Joseph Autran, Victor de Laprade, Jules Lacroix,
Edouard Grenier; le roman par George Sand,
Cherbuliez, Champfleury, Ferdinand Fabre ; la lit-térature

proprement dite, la politique et l'histoire
par Sainte-Beuve, Frédéric Soulié, Camille Des-moulins,

Jules Claretie, M. de Rémusat, Jules Si-mon,
Odilon Barrot. Celte série des Nouveaux Sa-medis,
presque entièrement consacrée aux oeuvres

et aux auteurs modernes, tiendra une place impor-tante
dans l'histoire littéraire de notre siècle.

L'ouvrage complet est en vente.

Le D i c t i o nna i r e abrège de la Langue française que
vient de mellre en vente la librairie Hachette et G'»,

L E P R I M E M P S , " " " E î . o ï L " ^ ™ ' '.
publie chaque quinzaine les modèles les plus nou-
vf-aux de robes, manleaux. polonaise.'*, costumes
d'enfants, cluipeaux, coiffures, lingeries, ouvrages
de dames, tricots, guipures, tapisseries, crocheis,
etc.; avec 12 feuilles de patrons en grandeur na-turelle.

Six mois : 4 fr. 50. — Un an : 8 fr.

L E PRINTEMPS, " " " E l i d l i ^ E r " '
publie en outre, dans chaque livraison, une belle
gravure de mode coloriée; avec les modes coloriées
el les patrons en grandeur naturelle.

Six mois : 6 fr. 50. — Un an : 12 fr.

L E PRINTEMPS, " " S l S o S f ™ '
publie une édition complète donnant, par an , 36
belles gravures coloriées, 12 feuilles de travaux et
48 grands patrons tout découpés en grandeur na-turelle.

Trois mois : 6 fr. - Six mois : 11 fr.—Uo an : 20 fr.

5 , vue des F i l l c s - S a î n t - T l i o m a s
(place do la Bourse), l*avls.

Par suite de l'envoi de nombreux billm
vincc et à l'étranger, et non soldés ou rw! Pfo-
Comité d'Assistance aux OEuvres phili,nT°^^^'
de la Marine a cru bien faire de reculer ki-°P"l«es
la Tombola jusqu'au 18 novembre, derni "le
Les personnes qui possèdent des billet.T^
sont instamment priées d'en envoyer le m.l ^^1^
Siège du Comité, Palais de nudusil .'^"Uu
porte n" 4. ' ^ Paris,
On délivrera des billets, contre espèces

ou limbres-posle, jusqu'au 15 novembre l^l^j'^"^

CHEMIN DE FER DE POlTlEHs

' ' Départs de Saumur pour /'«ifjen
6 heures 10minutes du niafm.
11 _ 30 -
1 - 40 - du soiri
7 - 40 -

; Départi de Poitiers pour Saum«r ;
fi heures » minutes du matin. *

,'. 10 - 30 - - -
191 — 30 — du soir.
6 — 40 - -

Tous ces trains sont omniôuj.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS D E Là. BOURSE D E PAR I S DO 10 N O V E M B R E 1875.

Valeurs au comptant.

s °/, jouissance ilécernbre. . .
4 1/2 "/o I""''*-*''P''î'"t»'''- - •
5 °U jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, I. payé.
Dép. delà Seine, eraiirunl 1857
VilledeParis, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 °/
— 1869, 3 °/
— 1811,3-/,
— ISTS,*"/

Banque de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août.
Créditagricole.SOO f. p. j . juill.
Crédit Foncier colonial, 350 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.

Dernier
cour». Hausse Baisse.

65 35 » • » 25
95 1« » 35 0 »
lOS 60 > » » 10
iia 75 1 25
-m » » » 8 50
480 • > • > •

500 » •i 50 • •

350 » > • » s
335 <• » • > »

448 75 > » 1 25
3860 » 5 » > *
606 . » . » *
495 » 0 » % >

330 . a »
900 • a 50

Valeurs a i comptant.
Dernier
eour«. Hausse Balise. Vaiears an comptant.

Soc. gén. de Crédit indushisi et
comm., Ii5 fr. p. \. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. .
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Médilerr., j . nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, Jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest.jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 tr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière,!, janv. .
C. gén. Transatlantique,!, juill.

7-iO •
183 75
615 »
338 75
561 50
952 50
710 •
1187 50
975
615 •
> >

1015 .
26 x

326 25

8 H

> »
5 »
* t
• »
î «

10
1
»
6

25

Il 25

Canal de Suez, jouis», janv. 70.
Crédit Mobilier c«p., j . juillet.
Société nuUicUienne. j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-LyoB-Médllerranée. . .
Btt
Nord
Ouest
Midi
Dcui-Charentes
Vendée
Canal de Suez. .

Dernier
COUIi.

692 50
080 B
815 0

318 »

313 50
311 •
320
31» &

30» 75
286 *
228 »
511 25

Hausse Balise.

, CHEMIN DEFER D'0RLÉ4NS
G A E E D E SAU S I I U "

( S e r v i c e d ' é t é , 3 m a i tWj).

BSFARTS U SiOtaUR VERS AB6ER!.
3 Ueure» 8 minutei du maiin, eipress-pone,
« — 4» — - (s'arrête à ,Vn'.„j
9 — 1 — — omnibui. "
l _ 3« — «tir, -
* — U " — eipresi.
f _ 23 • ' — oMnibui,

6Ui&TSl Wi SAUlUE VKSS TOUSS.
t W«»Fei i mlamet >t« oiMi», omnibai-inlili,
# M — — omniliu».

- eipréii.
^^ ^ 3t — i*lt, ouDlbui,
i - U -
1» — 28 — — expreii-poile.
Letr«lBd'Angeri,quU'«rrèleii8auBiur.»rrlTek«b.«i,

msia

A V E N D EE

J Û l i PETITE PU

DE PRODUIT ET D'aGRÉMENT.
Sise à Saumur, route de V a r r a i n s .
S'adresser à M' Robineau , no-taire

. ou à M"" Pernot, rue de la
Pelite-Douve, à Saumur.
Toutes facilités pour le paiement.

Commune de Saint-Georges-des- ^
Sept- Voies. '

A D J U D I C A T Ï O I ^
DE

Le Maire de la commune de Sainl-
Georgesdes-Sept-Voies prévient MM.
les Euirepreoeurs de travaux public,*!
qu'il si.ra procédé , à la Mairie de
Saint-Georges-des Sepl-Voies, le di-
manche 14 novembre 1875, à l'heure
de midi, à l'adjudication des travaux
ci-après: ,

l " 1,065 mètres courants de ler-
rassemenls 1,800f, 05
2° 1.065 mètres cou-rants

d'empieriemeul .. 2,862 48
3° TrAvaux d'art 304 13

">••• i» Cylindrage 134 19
Total..... 5,100 85

Les cahiers des charges el devis
sont déposés au bureau de M. l'Agent-
Voyer du canton de Gennes, où l'on
pourra en prendre connaissance lous
les jours, le dimanche exceplé.

A L O I J K II
Foui' entrer en jouissance de suite ,

U N E M A I S O N ^
Sise à Noyant, canton de Gennes,
Actuellement occupée pur la bri-gade

de g(Mid,Yrmi»rie.
S'adresser à la Suiis-I'rél'ecUuc de

Saumur.

PRÉSENTEMENT,

Rue de ïEchelli-.
S'adresser Diieduur de rE^ol^

des F'rères, ^' '

DENTISTE

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,

à Sanmiir.

VILLE DE PARIS.

Troii tirages: 5 novembre, h février,
5 mai.

4 chances de gagner le lot de 100,000 f.
8 chances de gagner le lot de 50,000
12 chances de gagner le lot de 10,000
16 chances de gagner le lot de 5,000
100 chances de gagner le lot de 1,000
' A toute personne qui me demandera
par letire affranchie l'album lithographie
d'une ingénieuse combinaison représen-tant

les objets grandeur naturelle que je
lui adresserai franco par retour du cour-rier,

j'offre à Ulro entièrement gratuit
un numéro de tombola pour participer
aux tirages d'une Obligation de la ville
de Parit portant le n° 406,731, parlici-
pant aux tirages des 5 novembre, 5 février
et 5 mai prochain.

La combinaison n" 1 consiste en ceci :
Contre mandat-poste de 20 francs,

[j'expédie une Superbe pendule Cartel
style Louis XIV, face bois durci, un beau
thermomètre ébène, un dictionnaire fran-çais.

Deux belles cravates soie noire, une
boîte de 144 plumes anglaises inoxidables
première qualiié. Une paire de boutons
de manchettes doublés or, initiales pla-tine.

Une paire de beiui candélabres
composition bronze. Une paire de beaux
/lambeaux ègaicmentcomposilion bronze.
Un abonnement de 6 mois à un grand
journalfinancier,et un numéro de tom-bola

pour concourir aux t rages d'uneobli-
galion de la ville de Paris, et d'une pen-dule

à marche mystérieuse de onze cents
francs.
Adresser les demandes d'Album à M.

Dugué aîné , 62 , boulevard Saint-Ger-main,
à Paris, et par retour du cour-rier

il sera adressé franco , sans aucun
retard. , . i (542)

M' SANZAY. notaire à Brézé,
ô e m am l c de su i t e u n eVevc
capable de faire le courant d une
élude. m)

UNE MAISON DE COMMERCE
aemiande u n enfant de douze
ans , sachant lire el écrire. ^
S'adresser au bureau du journal.

m m m m \ employés,
dont l'un enmeveevïe el l'aolre
en é ç i c e v i e , âgés de 25 fi 30 ans.
S'adresser nu bureau du journal.

FAEBiQUE m m
de P A S Q U I E K , p h a r m a c i e n , r ue

du Marché-Noir, Saumur. i

Celle encre esl inaltérable et n'o-xyde
pas les plumes métalliques.

C A P I T A L I S T E
ne voudra perdre l'orcasion de se
procurer gratuitement le M a n u e l
des Cap i t a l i s t e s , contenant des.
renseignements détaillés sur toutes
les Sociétés par atlions. Magnifique
volume de 400 pages in-8* doi.ué en
prime par le Mon i t e u r de l a
Banque, 52 N - par «n. pour 4 fr.
Envoi d'un N° gratuit sur demande,
7, rue Lafayelte, Paris. (543)

PAS
un
ne

POUDRE SOSAN •
CONTRE LE

R H U M E DE C E R V E A U
2 prises de celle poudre arrêtent

instantanément le coryza xans au-cun
inconvénieul. Envoi franco

contre

rP—uaerïis
»

d,u
l0ei.ta6Qp0rurmaictnreeca-nSicpte,plateeelmnesblriepm,ghébarrnmeésa-rpcaoie1slsl3e,e.,.,

VHt^^V^M *,»"»'ce i.ardy, alcaline, gazeuse et ferrugineute, laM.lkV * t m m plus abondante l'n principes minèralisateurs; la seule
qui sur le plateau de Vicby, soit réellement reconstituante, est
celle qui offre aux malades les chances les plus nombreuses et les plus
favorables de guérison. Transportée, la source i^ardy est ceUe qui
conserve le mieux tous les éfcments constitutifs des Eaux de Vichy.
Expédition par ĉaisses de 24, 32 et 54 bouteilles, en s'adressant à M. le
Hégtisseur de 1 Etatilissement Lardy, à vicliy. - Etablissement de
bains et d hydrothëraphie, ouvert chaque année, o partir du 15 mat.

—— r,i...,„„„^ AA.,:„,:„r,o rit. ma triée. — Ciuérlson radi

i HEMORRM£ l£ ii

l^n^'Td'Wérrphirouvert-chaq'ue «"" f̂'. » «'^^^^^a^^rs «uw ««^
• IIIJI «l<Bg4L^ Chutes et déviations de matrice.-euérwon ra^^^^ ,r.,pourenfant830fr.

Rlll'oute concurrence, par U am de fucoit et „o„tre le mal de dents.
Ofl:demanae, à Saumur, un déposilairc pour le Baume skdatif Chautabd , contrée

SOCIÉTÉ ANONYME DE LA

S a v o n n e r i e des Ç h a t e l l i e r s près rapouillet

Au capilal de 6 5 0 , 0 0 0 fr. Siège social : 44, rue de Piovencc. Piri».
Marque de fabrique H . - D . — Médaille de mérite. Vienne IS'ÎS.

S a v o n B . - ï » . â l'Amer de Boeuf, breveté s. g. d. g. Sans pareil pour
lainages, soieries, étoffes de couleur.

61 C^iez les principaux Epiciers de province.

Savon balsariique B • " D . Breveté s. g. d. &. au Goudron de M m
Son usage pour la toilette prévieotet guérit toutes affections de la peau.

Chez les p r i n c i p a u x Pharmaciens el Herboristes des Départements.

» é p ô t central ; ^ 8 , r u e des H a l l e s , ^ 8 . PAttlS.
..-"î^'-fi Exiger la Marque IC.-U.

L Â flHODE U N I V E R S E L LE

JOURNAL ILLUSTRÉ DIJS DAMES

PRE18IÈRE ÉDITIOI . I i Donnmantmlesj nîêrnmes
ments que la P ^ e ^ n ^
,i„n.plus36 gravurescof]
riées. ,

Donnant par an 24 numé-ros,
2.000 gravures, 200 pa-trons,
400 dessins de brode-ries.

Paris, fiépartem".
Un an. . . . 6 fr. » 8f. »
Six mois... 3 50 4 >
Trois mois. 2 » 2 »

ENVOI DE NUMÉROS SPECIMENS GRATIS. "
-» F » a r l s , J . B A l L J r > I = l Y , é d l t e u ï^
, „„ On s'abonne chez M. MILON. libraire à Saumur.

Paris. l)tp«rtj^

un an isf^;l55j
Six mois.
Trois mois 4fr. Bff.

• R E V U . . .

HISTORiaUE, LITTÉRAIRE ET ARCHÉOLOGIQUE

P u b l i é e sons les auspices d u Conseil gênera .
NOUVELLE SÉRIE ILLUSTRÉE.

Paraît le 15 de chaque mois el forme chaque année deos beaux vo
Abonnement : Un an , 12 fr. ^

A l a l i b r a i r i e de E . BARASSÈ, rue Saint Laud^^^^J^^f^

* ^ P«a«re4«Kia*pé*laIe préparée ••BMatli ^^^^

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR
Q rue a- '•

PARIS — H C i l . FAY, Inventeur ' ijiffr*^

•Vupar nous
, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
m t e l - d e - V U l e de Saumur, l« *8

Saumur. imprimerie ueP^J^^ET^

Certifié par l ' i m p r i m e u r ' ' ^ " ' ' ' ^ '

L8 HAIBI>


